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M. MAAS

Notre première basse noble, M. Jean

Maas est né à Bréda (Hollande) en 1867.

Il fit ses études musicales à Bruxelles

sous la direction des professeurs Warnots

et Demest, pour le chant, Chôme et Depoi-

tier, pour la déclamation lyrique.

En 1889 il obtenait à l'école de musique de

St-Josse-ten-Noode la première distinction

avec mention extraordinaire; en 18901e pre

mier prix de chant individuel avec !a mé-

daille du gouvernement et en 1894 le pre-

mier prix de chant théâtral au Conserva-

toire de Bruxelles.

Sous la direction de Gevaert, il chanta

l'Or du Rhin de Wagner, le Magnificat de

Bach, la neuvième symphonie de Beethoven

etc., etc.

Ses débuts dans la carrière théâtrale eu-

rent lieu à Lille en 1895 où il créa la Navar-

raise aprèr avoir chanté le répertoire cou-

rant.

En 1896 il créa le Tannhauser au théâtre
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de Gand et y chanta Sigurd, Lohengrin,

Patrie, Eérodiade, etc.

C'est à Gand que la direction Vizentini

alla le chercher pour lui confier l'emploi de

première basse noble sur notre scène d'o-

péra.

Nous n'avons encore entendu M. Maas que

dans l'ancien répertoire : le cardinal Brogni

de la Juive, le Grand-Prêtre à'Aïda, l'Ana-

baptiste Zacharie, du Prophète et, en der-

nier lieu, dans le rôle de Soliman de la Reine

de Saba qu'il chante avec autorité et joue

avec intelligence, mais il est jeune encore

et presqu'au début de la carrière artistique.

Ses aptitudes scéniques, sa voix remar-

quablement sonore et d'une belle étendue,

lui promettent un brillant avenir sur nos

scènes lyriquess.

L. M.

CAUSERIE

ARTISTES ET POETE

Par Jean Bjch Sisley — un volume in-8°, avec 30 illus-

trations hors texte, simili-gravure, Paris, E. Bernard

et C'*, éditeurs, En vente à Lyon chez Bernoux et

Cumin,

Jean Bach Sisley est un des nôtres : il

appartient — depuis plusieurs années

déjà — à cette brillante phalange de

poètes si fidèlement groupés autour du

Passe- Temps et dont nos lecteurs accueil-

lent, avec une déférence marquée, les har-

monieuses productions.

11 serait donc superflu de faire ici son

éloge.

L'intimité, à tant de titres précieuse

qui s'établit à la longue entre écrivains

dont la prose et les vers sont habitués à

se rencontrer — chaque semaine — dans

lé même journal, ne saurait, d'ailleurs,

exercer aucune influence sur le jugement

que je dois porter sur le nouveau livre :

Artistes et Poète.

Le livre se présente lui-même et il se

présente si bien — ma foi ! — que ma tâche

en est singulièrement amoindrie.

Jean Bach Sisley à eu l'idée d'associer

la poésie à la peinture, la première com-

plétant la seconde, et, cette idée, il l'a

mise à exécution avec un talent et un goût

auxquels il faut rendre pleine et entière

justice.

S'il s'était uniquement appliqué à donner

des tableaux qu'il évoque une description

rythmée ; si ses vers s'obstinaient à mettre

— comme on le dit vulgairement — les

points sur les i, le poète serait assurément

resté au-dessous de sa tâche, notre ima-

gination — étrangement curieuse — dé-

passant toujours, et de beaucoup, le but

que l'artiste lui laisse entrevoir.

Mais il en est tout différemment.

Bien que s'adressant — en fin connais-

seur qu'il est — à des œuvres d'un mérite

indiscutable, l'auteur se préoccupe peu,

en somme, de l'exécution matérielle.

Ce qui le séduit surtout dans un tableau,

ce qui le captive, c'est la pensée à laquelle

l'artiste a obéi, l'idéal qu'il a poursuivi ;

cet idéal, cette pensée le poète les com-

mente et les développe avec un charme

aussi attirant que celui du tableau lui-

même.

Je laisse la parole au maître Armand

Silvestre qui — dans une préface admi-

rable — montre le lien qui unit l'idéal du

poète à l'idéal de l'artiste et établit entr'eux

une parenté d'impressions dont l'un et

l'autre ont le droit de s'enorgueillir.

« Demander à une émotion purement

plastique l'inspiration rythmique qui l'in-

terprétera et la rendre accessible à tous,

formuler dans la langue rimée une har-

monie visible aux yeux, confier aux cordes

de la lyre ce qui a fait tressaillir déjà le

pinceau ou le ciseau, faire retentir à

l'oreille, dans le poème, ce qui a déjà

charmé les yeux sur le tableau ou dans

la statue, est le rêveque nous avons pour-

suivi en commun, affirmant, par ces

essais, cette immortelle parenté des arts

qui rend le poète solidaire de l'artiste et

les unit dans une fraternité féconde.

« Les grandes choses de la Nature, les

spectacles admirables du paysage, les

tableaux sublimes du ciel, des bois et de

la mer chantent en nous et nous font

pareils aux harpes éoliennes qui vibrent

aux souilles passagers, aux échos qui

redisent les gloires lointaines.

« Partout où le pinceau ou le ciseau

ont trouvé leur motif d'inspiration, nous

trouvons le motif d'une inspiration réflexe,

et nous aimons à fixer, dans une descrip-

tion qui y joint notre propre rêve, le rêve

qui a hanté d'autres esprits.

L'auteur de ce volume curieux a complè-

tement goûté cette joie. »

J'ajouterai qu'il réussit non moins com-

plètement à la faire goûter aux autres.

La place me manque pour passer en

revue — même succinctement — les trente

reproductionsqui émaillentce joli volume

tiré, sur papier de luxe, à un nombre res-

treint d'exemplaires soigneusement numé-

rotés : j'estime qu'il est préférable d'en

laisser la surprise aux lecteurs.

Les œuvres présentées ont figuré avec

honneur aux expositions de la Société

Lyonnaise des Beaux- Arts. J'en ai plus ou

moins longuement parlé dans les Causeries

que je consacre tous les ans au Salon et

je ne chercherai pas à dissimuler le vif

plaisir que j'ai éprouvé à les revoir.

Je me bornerai donc à citer — au ha-

sard, bien entendu et sans aucune classi-

fication de mérite — la Sarabande de

F. Roybet :
Dans la vieille salle flamande

Sur un mode très doux, très lent

Chante la grave sarabande.

Le Lac d'Aig-uebelettc de M me Sigrid

Bolling :

Entre les sourcils noirs des montagnes boisées

Il s'ouvre comme un oeil le lac aux flots d'azur.

La Bacchante endormie de Tony

Tollet :

Evohé 1 Pour le Dieu qui les met aux abois,

Les bacchantes dansant, adorables et nues,

Ont réveillé l'écho des éclats de leurs voix

Et taché de blancheurs les vertes avenues.

L'Automne, de Guillaume Gfelly :

L'Automne met sa tristesse adorable

Sur les bois roux et dans l'azur pâli,

Au vent léger la feuille de l'érable

Cède et se meurt sur le chemin sali ;

Rude faucheur, le Temps inexorable

A moissonné notre cœur désempli,

Il a creusé la tombe lamentable

Où, rêve et foi, tout gît enseveli.

, L'Orage de Balouzet :

 l'horrible tempête

Courbant le front des pins sous sa mâle conquête.-.

Le Banc de Fernand Lambert :

Au fond du jardin sous les bois

Dans l'ombre douce, enveloppante,

Il est un banc où bien des fois

Du rêve j'ai suivi la pente.

Souvenir de Bal, de J. Sarrazin :

Très seule et frissonnante, elle sent la hantise

Du Souvenir charmant, tyrannique et vainqueur,.

Ainsi qu'un flot profond envahir son cœur.

Un Poète, d'Hippolyte Flandrin :

Ces poètes sont dieux. Tout s'incline à leur voix, .

Mais leur destin connaî Lia gloire encore plus chère

D'avoir fait naître en vous les langoureux émois,

Femmes au cœur épris de rêve et de chimère !

Profil de jeune fllle, de Mlle Laure

Veno :

Jeune fille, pourquoi voiler d'un crêpe non-

La pudique blancheur de ta robe élégante

Et de ton cou de neige ? As-tu déjà su voir

Que sur tout ce quicharmeetsurloutcequi chante

Sur le rêve et l'espoir, un voile de douleurs

Par la vie est jeté 1

Puis successivement : La Mort de la

Eionne, de R. Ernst — Le Duo d'Ama-

teurs, de A. Rougier — Les Pavots,

de M"e Marguerite Brun — Au bord du

Bhône, de Mlle Cornillac — Glauque et

ïhaléia, de P.-A. Laurens — Le Doux

Repos, de J.-F. Lematte — Le Repos

en Egypte, de Vander Ouderas, etc.,,

etc.

La Sculpture est représentée par le

Caïn, de Weitmen — Héro et Léandre,
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de Casq — la Fleur de sommeil, de

Pierre Devaux et le groupe suggestif de

La Charité de mon excellant ami, le

statuaire J. Bourgeot.

Maigre et courbé par les années

Le pauvre vieux au chef branlant

Aux lèvres pâles et fanées

S'en va de son pas triste et lent.

Cette infinie variété d'impressions —

qui rend si attachante la lecture d'Artistes

et Poète — ne pouvait manquer de séduire

Armand Silvestre : voici en quels termes

élevés il l'apprécie :

« Au caprice de son goût, à la fantaisie

de son inspiration, le poète a choisi des

toiles qui avaient captivé son regard, sol-

licité sa pensée, qui lui avaient ouvert un

de ces mondes nouveaux où nous cher-

chons encore les seuils oubliés des Para-

dis perdus et il s'est remis à peindre après

le peintre lui-même, demandant au rythme

le secret de son dessin, aux mots le mys-

tère de leurs couleurs. Il a cherché, par

d'autres moyens, l'harmonie des mêmes

lignes, le charme des mêmes contours. Il

a traduit, dans le langage sacré et définitif

de la Poésie tous ces livres ébauchés et

fait chanter les rimes sonores comme de

beaux oiseaux, dans ces paysages silen-

cieux, dans ces intérieurs muets, dans ces

visions mortes et immobiles auxquelles il

a donné vraiment la vie. »

Les vers de Jean Bach Sisley ont de

l'harmonie, de la grâce et de l'élégance ;

son livre est une fête pour l'esprit et le

cœur comme il en est une pour les yeux.

Je ne saurai mieux le recommander

qu'en empruntant à l'auteur lui-même ces

vers sur la mission de l'Art ici-bas :

....... L'Art vrai nous tend la main

Et près de lui qu'importe ou qu'on pleureouqu'onrie

Ce divin compagnon fait la route fleurie !

Pierre BATAILLE.

ECHOS ARTISTIQUES

La nomination de M. Albert Carré com-
me directeur de l'Opéra-comique est au-
jourd'hui officielle.

M. Vizentini entre dans la combinaison
comme directeur de la scène.

Il est bien entendu toutefois que notre
directeur actuel terminera sa saison à Lyon
désirant faire honneur à ses engagements.

Le premier chef d'orchestre de l'Opéra-
comique sera M. Messager, le composi-
teur connu, le second M. Luigini qui
seconde actuellement M. Daubé.

m.
Les journaux de Nice et de Monte-

Carlo sont unanimes à relater le grand
succès remporté par Mme Alice Lody-
Vizentini dans la charmante comédie
d'Henri Meilhac : Décoré. Avec des co-

miques comme Baron et Tarride. la soirée
n'a été qu'un long éclat de rire. A la fin du
spectacl-% les trois artistes ont été rappe-
lés plusieurs fois et l'on ne comptait plus
les fleurs, les bouquets, les palmes et les
couronnés offerts en témoignage de sympa-
thie et d'admiration

Le conseil communal de Bruxelles a
procédé, en comité secret, à la nomination
des directeurs du théâtre de la Monnaie.
Les directeurs actuels, MM. Stoumon et
Calabrési, ont été réélus, par 19 voix ;
MM . Guidé et Kufferath en ont obtenu 1.7;
la lutte, comme on le voit, a été vive.

m
M. Edmond Rostand que la représenta-

tion de Cyrano de Bergerac vient de pla-
cer au premier rang de nos auteurs dra-
matiques, travaille à une nouvelle pièce,
en vers, trois actes: Le Théâtre, qu'il des-
tine à Mme Sarah Bernardt pour la Re-
naissance.

La première au Théâtre-Français de
Catherine, comédie en 4 actes, en prose,
de M Henri Lavedan est fixée au lundi
24 janvier.

m
La Cour d'appel de Toulouse s'est pro-

noncée dans le différent qui avait • surgi
entre M. Delrat, ancien directeur du
théâtre du Capitule et la Municipalité.

L'arrêt déclare que le traité a été résilié
aux torts de M. Delrat mais que cette ré-
siliation n'autorise pas la ville à s'attri-
buer les 10.000 francs du cautionnement
déposé parle demandeur.

La ville de Toulouse se trouvera donc
dans la situation des gens à qui l'on dit :
Rendez l'argent !

Le nouveau ministre italien de l'instruc-
tion publique, M. Gallo, a entamé, pa-
raît-il, des négociations pour acquérir de
son possesseur actuel la partition auto-

f
raphe de l'opéra de Bellini. Béatrice di
"enda. Le prix serait de 24.000 fr.

L. M.

USE THSJMFftSS
GRAND-THÉATRE

La semaine qui vient de s'écouler a été

partagée entre les représentations de la

Reine de Saba et à'André Chénier.

Notre rôle se borne donc uniquement à

enregistrer le double succès du bel opéra

de Gounod et du drame lyrique émouvant

de Giordano.

Outre sa remarquable interprétation

avec Mme Fiérens et MM. Bucoganani et

Maas, dans les rôles principaux sans ou-

blier Mu* de Craponne toujours charmante

sous le travesti de Bénoni. La Reine de

Saba, avec sa nombreuse figuration, son

ballet luxueux, ses décors neufs, le tableau

de la Fonte surtout , offre une mise en scène

absolument merveilleuse ,

Très belle aussi la mise en scène d'An-

dré Chénier offrant avec ses décors et ses

costumes une véritable reconstitution his-

torique de l'époque révolutionnaire.

Le drame lyrique de Ciordano continue

à faire salle comble. Nous touchons du

reste, à la dernière représentation de

M me Nuovina dont Mm« Dhasty, MM. Lu-

bert, Beyle, Hyacinthe, Joël Fabre se

montrent les dignes partenants.

Nous croyons savoir qu'après le départ

de M. Nuovina, le rôle de Madeleine sera

confié à M" e de Meryanne.

THÉÂTRE DES CÉLESTINS

Madame Sans-Gêne a terminé momen-

tanément sa brillante carrière ; nous disons

« momentanément » parce que l'œuvre

intéressante de Victorien Sardou est de

celles qui restent au théâtre et retrouvent

toujours un regain de succès.

Au moment où nous mettons sous

presse a lieu aux Célestins la première

représentation de Gillette de Narbonne,

l'opérette en trois actes de MM. Chivot et

Duru, musique d'Audran : l'excellente

distribution qui en a été faite assure —

croyons-nous — à cette reprise un vif suc-

cès.

La Direction a mis en répétition Jalouse

la comédie nouvelle en trois actes de

M. Bisson.

X.

INSTINCT FÉMININ

L'enfant venait de naître. Or, c'était une fille,

Mignonne, délicate et frêle, et très gentille.

— Apparut une fée {ainsi qu'au bon vieux temps).

Elle appuya ses doigts, ses beaux doigts éclatants,

Sur le front ingénu de la blonde fillette,

Et, penchant le visage au-dessus de sa tête,

Elle dit, souriante : « Ecoute, et réponds-moi.

« Je veux te faire un don — mais un seul: c'est la lui. —

« Regarde mes trésors, puis... à toi de choisir .

« Parle, j'exaucerai — je jure — ton désir. »

Elle sembla très bien comprendre, la petite,

Quand Madame la fée a repris bas et vite :

« La richesse, l'amour, la candeur, la beauté,

« L'orgueil, la bonté, la... mais oui ! la cruauté...

« Tels sont les talismans que possèdent les femmes

« Pour régner sur la terre et dompter les âmes :

« Je te donne, parmi tous, celui de ton choix. »

— Et l'on entendit comme une lointaine voix

Dire : « Ce serait bon, pourtant, d'être cruelle!. . .

« VvCais je préfère encor, à tout prendre, être belle » .

ANDRÉA LEX.
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LETTRE PARISIENNE
Une petite revue de l'année chantée par

Mlle Marguerite Deval, dans un des cabarets
de Montmartre, parlait, entre autres sujets,
des peines qu'on se donne pour obtenir.

Ce bi, ce bout, ce bi de bout d'ruban.

Nous sommes encore tout inondés des bi,
des bouts, des bi de bouts de rubans qui
viennent de pleuvoir sur les artistes et les
écrivains à la double occasion des étrennes
et de l'Exposition de Bruxelles.

Il est donc encore temps de parler de
quelques nouveaux enrubannés tandis que
la joie de leurs amis, de leurs familles et
d'eux-mêmes est encore toute chaude et
vibrante. Quand je dis de leurs amis, je
m'avance un peu, je le sais, car sur dix
amis qui félicitent un nouveau décoré il y en
a huit qui disent in petto : « On aurait bien
dû me décorer à sa place, car je le mérite
plus que lui ». Les deux autres amis... sont
décorés, mais ils pensent parfois que leur
nouveau confrère n'avait peut-être pas au-
tant de titres qu'eux, et qu'on se montre
maintenant peu rigoureux sur les choix.

Il est certain que cela est vrai pour quel-
ques-uns des nouveaux décorés de cette
année, dans le monde des arts tout au moins.

Voici par exemple M. José Frappa. C'est
un aimable garçon, répandu dans le monde,
mais un bien médiocre peintre. Suffit-il
d'être un aimable garçon répandu dans le
monde et mauvais peintre pour être décoré ?
Alors il avait tous les titres.

Ce José Frappa a une spécialité de ta-
bleaux rigolos. Il envoie au salon des tableaux
devant lesquels il faut qu'on rigole. Il n'y a
pas d'autre mot. Et alors pour faire « rigo-
ler » les passants M. Frappa expose des
moines burlesques qui portent un cochon
dans leurs bras, ou qui s'empiffrent de quel-
que victuaille ou qui font des œillades à
quelque commère, ou qui font une chute
ridicule, la robe retroussée jusqu'aux reins,
ou enfin cent autres grosses plaisanteries de
ce genre. Ce comique est navrant et pour
ma part il me donne envie de pleurer toutes
les fois que j'en rencontre quelque manifes-
tation dans les expositions. Certes, on
passe rapidement, mais on voit tout de
même, ne fut ce que le temps de détourner
les yeux. Eh bien voilà certainement un
bout de ruban qui ne fait honneur à per-
sonne ni à celui qui le reçoit ni à ceux qui
l'ont donné, car jamais M, Frappa, jamais
entendez-vous, n'a produit une œuvre de
quelque distinction.

Heureusement nous avons quelques com-
pensations et quelques belles occasions
d'applaudir des artistes vraiment nobles et
raffinés.

Exemple, M. Just Becquet, le statuaire
qui vient d'être fait officier, un vieux maître
franc-comtois. Elève de Rude, comme son
maître il a le culte de son art poussé au
plus haut point. L'hiver, ce robuste et bon
vieillard habite Paris. L'été, il habite son
cher faubourg de Besançon.

Plus tardées belles œuvres qui s'appel-
lent : Ismael, la Source, le Christ agonisant
etc. seront reconnues d'un maître, et on ne
peut que se réjouir qu'on s'en soit aperçu
de son vivant. C'est si rare !

Artiste encore du plus grand talent et qui
n'a pas dit son dernier mot, ce Jacques
Emile Blanche qui vient d'être fait chevalier.
C'est le fils du célèbre Dr Blanche qui fut ua
savant de réputation universelle.

Ce peintre aura certainement produit
quelques-uns des plus fins, des plus élé-
gants portraits de femme de notre temps.

Je voudrais bien vous dire encore quel-
ques mots de certains autres. Par exemple
de ce brave Achille Cesbron, un bon peintre
de fleurs, qui débuta dans la vie comme
ouvrier et qui ne s'en cache pas. Comme il
a raison ! On naît dans la situation où le
destin vous plaça, et l'on arrive au point où
la volonté et l'amour du beau vous menè-
rent.

Et puis il y en a encore d'autres dont on
pourrait faire l'éloge. Mais ce n'était pas
un palmarès motivé que je voulais donner
ici. Je voulais simplement prouver que sur
les listes, commrf toujours, les noms se
suivent, mais les talents ne se ressemblent
pas.

Arsène ALEXANDRE.

FIGURES LYONNAISES

LA FAMILLE DUCROQUET

Ce qae pense Auguste.
AUGUSTE

Dis donc, Joseph, te sais pas à quoi que
je pense?

DUCROQUET

Non Est-ce que te penses à quéque chose?
AUGUSTE '

Voui, pis à quéque chose qu'est bern
comme qui dirait z'unique dedans son genre.
Te sais pas quoi que c'est?

DUCROQUET

Non. C'est y que te voudrais me donner ça
que t'as, dedans le cas ousque|tu mourirais
bientôt ? Si c'est ça, c'est ben une bonne idée
que t'as; te peux pas en avoir de plus
bonne. Oh! voui, c'est ben une bonne idée..

AUGUSTE
C'est pas ça, pour sûr que non que c'est'

pas ça. C'est d'autant moins ça que je pense
ben que c'est toi que vas décaniller avant
moi ou ben moi après toi, si t'aimes mieux.

DUCROQUET

C'est-y que t'aurais envie de te marier ?
Fais pas c'te bêtise, mon pauv' vieux. Si
c'est que te veux te marier quand même
c'est z'une bêtise, y fais pas, t'entends,
sans me demander conseil, parce qu'après
tu te mordrais les cinq doigts pis le pouoe
d'avoir fait à ta tête, t'entends, sans me
demander conseil pour une chose comme
celle-là. Te marie pas sans me demander
conseil, va. Moi je sais ça que c'est que
d'être marié. On est ben bien content, c'est
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ben vrai ; on a ben comme moi une femme
qu'est bien gentille, que vous raccommode
quand c'est qu'on a des trous à ses chaus-
settes ou ben à ses culottes, une femme que
vous aime bien et que vous fait des infu-
sions quand c'est qu'on a z'un chaud et
froid, une femme, quoi, comme qui dirait
que quand on l'a on ne peut plus s'en pas-
ser. Mais ça fait rien, quand c'est qu'on y
réfléchit de prés, on se dit que quand on a
une femme c'est pas la mêni" chose que
quand c'est qu'on n'en a point. Y a comme
qui dirait z'une différence, pas bien grosse,
mais enfin y en a z'une. Ainsi, moi que je te
parle, depis que je suis marié — et c'est
pas d'ojord'hui — eh ben, je vois que je suis
plus le même; je sais pas comment te dire
ça, mais je vois que je suis plus le même ;
çam'asangé du tout au tout, c'est-à-dire de-
pis la tête jusqu'aux pieds. D'abord on est
plus vieux qu'avant, c'est déjà un petit san-
gement, pis après, quand on veut se déma-
rier, comme y a des jours que ça vous
prend, y a pas molien, à moins de divorcer.
On veut pas divorcer parce que ça fait trop
crier dedans le quarquier, pis que ça dure
trop. On voudrait se démarier, mais pas
pour longtemps, c'est-à-dire pour quéques
jours, ouarid c'est qu'on vient de se dispu-
ter. Je sais pas si te me comprends bien.
C'est bien gentil le mariage, on ne peut pas
dire, quand c'est que comme moi on tombe
sur une créyaturc comme la mienne, mais
ça fait rien, je te dis, te marie pas sans me
demander conseil. Te me diras : « Joseph,
je veux me marier, quoi que te dis de ça ? »
Alors, moi je réfléchirai un bon moment,
en me tenant la main dessus le front, comme
c'est qu'on fait quand on réfléchit pour de
bon; pis je te répondrai après : • C'est-y
sarieux, ça que te me dis? Si c'est sarieux,
faut pas te presser. T'as le temps. Ça vaut
rien de se presser, pis faut bien faire atten-
tion à la femme qu'on prend, vu que les
femmes c'est comme qui dirait z'un bateau
de pommes : y en dedans que sont pé-
tafinées en dessus, pis d'autres avec que
sont gâtes en dedans. Faut pas choisir de-
dans les gâtes ou dedans celles que sont
petafinées, te comprends ben ? Je peux pas
mieux te dire comment que c'est qn'y faut
faire si te veux te marier. Moi, c'est comme
ça que j"ai fait. J'ai bien arregardé ma
femme avant de la prendre, pis quand j'ai
vu qu'elle était pas gâte, nous avons t'été
z'à la mairie, pis nous avons t'été mariés.
Ça pas t'été long, pis pas difficile non plus.
Le maire y m'a dit en quéques mots, d'abord
à moi : « Voulez-vous t'y Tiennette Barbil-
lon qu'est ici présente pour épouse? »
C'était ben inutile que me demande ça, y
savait bien que c'était pas pour autre chose
que nous sommes venus. Enfin, ça fait rien,
y pouvait peut-être pas s'en rappeler. Y n'a
pas que ça à faire. «Voui, m'sieu », que je
que je lui réponds tout court. J'aurais ben
ou lui ajouter aut' chose avec, comme qui
dirait par ezemple : « Si vous y voliez pas
d'inconvénient, mais si vous voliez que ça
peut pas se faire, faut y dire,, on pourra ben

s'arranger pour que le mariage y se fasse
pas. » Mais je lui ai rien ajouté, ça aurait
duré trop longtemps. Après y 'se tourne du
côté de la celle que devenir Marne Ducro-
quet, pis y lui dit : « Et vous, mamezelle,
voulez-vous t'y pour homme M'sieu Ducro-
quet qu'est ici présent?» Eh ben, te sais,
mon pauv'vieux, c'est pas pour me flatter,

mais la celle que devait devenir Marne Du-
croquet m'a fait une peur à ce moment-là
que quand j'en parle j'en ai encore le trem-
ble. Magine-toi, mon pauv'vieux, qu'elle a
rien répondu, comme quéqu'une qu'est pas
décidée à faire ça qu'on lui demande. Alors,
moi, je l'ai poussée avec mon coude, pis je
lui ai dit de répondre comme c'est que
j'avais fait. Elle a ben fini par dire voui,
mais c'est z'un mot quand il est sorti de
dedans son estomac il avait quasiment l'air
de l'étrangler. C'était l'émoition, c'était pas
aut'chose, te comprends. C'était l'émoition.
Elle avait pas l'habitude de se marier. Ca
l'a un peu émotionnée. Mais un moment j'ai
ben cru qu'elle y faisait esqueprès de pas
répondre. Les femmes ça sange si tellement
vite d'idées qu'aurait rien eu d'étonnant
qu'elle y oye fait esqueprès. Le matin c'é-
tait ben décidé que nous allions nous ma-
rier, mais, te sais, dedans l'après-midi elle
aurait bien pu sanger d'opignon. Te sais,
Auguste, fais bien attention à ce que je te
dis, faudra pas te marier le soir, ça vaut
rien. Si la celle que te dois prendre elle est
décidée le matin, faudra pas attendre, parce
qu'après elle t'enverrait promener. Fais bien
attention à ce que je te dis, parce que, mon
vieux, te comprends...

AUGUSTE

Quand t'auras fini, te m'y diras. Vlà une
heure que te me serines la même chanson.
Qui que t'as dit que je voulais me marier?
personne, est-ce pas. Eh ben, t'as pas be-
soin de si tant te donner de la peine. Quoi
t'est-cc ben qu'a pu te fourrer dedans la
tête des idées comme ça. Ya pas de bon
sanque !

DUCROQUET

C'est toi, spèc' de ganache. Te m'as dit
tout-à-1'heure : « Je pense à quéque chose
qu'est comme qui dirait sensément unique
dedans son genre. » Te m'as pas dit ça ? Te
peux pas dire que te n'as pas dit ça ?

AUGUSTE
Quéque ça prouve que je t'oye ou ben que

t'oye pas dit ça.
DUCROQUET

Ça prouve que je me suis dit : « Si c'est
z'unique dedans son genre ça doit être qu'y
pense à se marier. Alors, je t'ai dit : « Au-
guste, fais pas c'te bêtise. » C'est pas qu'on
n'est pas heureux, au contraire, on est ben
trop heureux, mais faut bien choisir, v'ià
tout; c'est comme un bateau de [pommes, y
en a que sont gâtes, pis d'autres que sont
petafinées, je t'ai dit. C'est pour ça que faut
bien faire attention à la femme que te pren-
dras, et pis me demander conseil. Je te dirai
jamais assez ça qu'on dit toujours à un
homme que veut se mar er : « Auguste, fais
pas c'te bêtise. » Mais si c'est tout de même
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LA KAOLINE
COULEUR A LA COLLE

Peinture chimique, sèche, hydraulique

La Raoline est, la seule peinture pour

murs, papiers, bois, vieux murs peints, etc.,

qui puisse remplacer supérieurement la

chaux et la peinture à la colle ordinaire, dont

l'emploi offre généralement tant de défec-

tuosités dans l'exercice des badigeonnages.

La Kaoline est de treize couleurs diffé-

rentes ; son emploi est facile, elle ne s'é-

caille pas et ne déteint jamais. Les nuances

les plus pures, les plus douces, sont obte-

nues sans ondée et l'on peut faire sur le

fond : filets, champs étrusques, bordures, or-

nements, en un mot obtenir une décoration.

Le paquet de Kaoline de 2 k. 500 est suf-

fisant pour peindre en deux couches 50

mètres carrés des matériaux indiqués plus

haut. Prix du paquet : 2 fr. 25. Par corres-

pondance ajouter 0,60 cent, par paquet.

Envoi franco de la carte des diverses

teintes:Aux Petits Docks <lu Commerce,

12, Rue Confort, LYON

AVIS AUX BUREAUX DE TABACS
Poches à Tabac offertes gratuitement

4.000 poches petit ou grand modèle, rendues franco
pour 2 Jr. 85 et nous vous adressons à titre gracieux
pour trois francs de marchandise de vente facile, spéciale
pour bureaux de tabacs, ce qui fait que les poches NE
VOUS COUTENT HIEN. C'est avec raismn
que nous ,-innoncons « VocUes à tabac offertes gra-
tuitement. » — Adresser timbres ou mandats-poste
au COMPTOIR DES VENTES, rue Saint-
Pantaléon, 3, TOULOUSE,

LE VÉLO-ÉMAIL
est recherché par tous les cyclistes amou-
reux de leur machine ; car, si vieille qu'elle
soit, ce vernis lui rend le brillant et la
nouveauté de sa prime jeunesse.

Nouvelle fontaine de Jouvence, le Vélo-
Email est la providence des jeunes et
vieilles bicyclettes. Se vend en flacons de
I fr. 50. Par correspondance 2 fr. 1C.

Aux Petits Docks du Commerce

12, rue Confort, LYON.

que te veux la faire, c'te bêtise, !je te dirai

jamais assez : « Auguste, fais bien atten-

tion, c'est comme un bateau de pommes ; y

en a... »
AUGUSTE

Mais pisque je te dis, s'péce de je sais

pas quoi, pisque je te dis que je veux pas

me marier.

DOCROQUET

Vlà une heure que te me chante sans dé-

cesser que te veux te marier, eh ben, alors,

à quoi t'est-ce que te pensais donc, tout-à-

l'heure, que te m'as dit qu'est z'unique de-

dans son genre ? .

AUGUSTE

Te veuxiy savoir?... Ça te fâchera pas ?

DUCROQUET

Dis-moi z'y, va, dis-moi z'y ; c'est par là

que t'aurais pu commencer.

AUGUSTE

Je pensais tout à l'heure que t'étais aussi

bête qu'un cornichon, A présent que te m'a

raconté toutes histoires, te sais pas ça que

que je pense?

DUCROQUET

Quoi t'est-ce que te penses ?

AUGUSTE

Ça te fâchera pas ? ben sûr, ça te fâchera

pas ?
DUCROQUET

Non. Dis-moi z'y.

AUCUSTE

Je pense à présent que t'es plus bête

qu'une courge..., spèc' de vieux melon !

Jules TAIRIG.

LES CHANTEURS RUSSES
ET

l'Hospitalité de Nuit

Nous possédons le programme de la fête
organisée par l'Œuvre lyonnaise de l'Hospi-
talité de Nuit et d'Assistance par le Travail
pour le mardi 18.janvier courant, aux Folies
Bergères, et nous pouvons d'ores et déjà
prédire le grand succès de cette solennité
artistique. La Chapelle nationale Russe, qui
ne comporte pas moins de quarante artistes
d'élite, hommes, femmes et enfants, vient
en notre ville spécialement pour cette fête,
qui n'aura ni veille, ni lendenqain. C'est
Mme Nadina Slaviansky d'Agreneff qui dirige
cette troupe remarquable.

Les chauts exécutés par ces artistes ne
ressemblent aucunement à notre musique
occidentale, ce sont des mélopées traînantes
comme les vagissements de l'enfance d'un
peuple, ou des des airs sautillants à cadence
brisée comme la chanson d'un enfant espiè-
gle.

Le programme de cette fête est divisé en
trois parties : Dans la première, on enten-
dra la Marche Slave, un pot pourri, des
chants anciens, Nowgorod, chant ancien du
Xm° siècle, un chant national, une romance
caucasienne, une polka slave. La seconde
partie comprendra des chants religieux (a
capella), tels que Notre Père, style monas-
tique des couvents de Kievv (xvr3 siècle),
Chœur des Séraphins et la Légende Mosco-
vite, une ancienne chanson. En descendant
te Volga,, un chant national, un chant d'a-
dieu, une chanson tzigane, une valse russe,
un chant célèbre Ei Ouchnen, puis l'Hymne
russe composeront la troisième partie.

Enfin, deux charmantes comédies en un
acte chacune : La Date fatale et Le Dîner
Coupiau, jouées par deux excellents artistes
de l'Odéon, M11» Rose Syma et M. Gerval,
compléteront cetattayant programme.

La feuille de location est déposée rue du
Bât-d'Argent , 7 (Bureau du Consulat suisse)
où l'on peut dès aujourd'hui choisir ses pla-
ces pour celles qui sont numérotées et
prendre des billets pour toutes. Nous enga-
geons nos lecteurs à le faire sans atten-
dre, car bientôt il sera trop tard.

LIBRE CHRONIQUE
Instruit par l'exemple de l'auteur de

Frédégonde, Débouté de son action judi-

ciaire contre la critique de Jules Lemaître,

dans « La Revue « Brunetière », Octave

Mirbeau a préféré se faire justice lui-même

en ripostant à l'éreintement de ses Mau-

vais bergers par l'avunculaire Sarcey, en

ces termes confraternels : « Faux et tri-

vial bonhomme ; « Auguste triperie ;

« Etre malfaisant et vil. »

Il n'y va pas, comme on voit, déplume

morte ; et il ajoute que le Francisque du

Temps « Accomplit une besogne laide,

vile et lâche. Qu'il crache ignominieu-

sement sur tout ce qui est beau. Qu'il

tente de salir, de l'ordure de son âme,

toutes les oeuvres qui..,, etc

Il faut convenir que si la critique est

malaisée, l'art n'est pas toujours difficile

sur le choix de ses expressions.

En présence de ce débordement d'inju-

res, nous ne pouvons que conseiller cha-

ritablement à notre pauvre vieil oncle

d'aller exercer son ministère à Londres,

dans le Times, pour ne pas trop le dé-

payser, à son âge.

11 s'y sentira p rotégé par la mésaventure

d'un confrère anglais, sir John Runelman

lequel fut condamné récemment par le jury

à payer 200 livres, soit 5.000 francs de

dommages intérêts, à M. Edward-Charles

Fry, un récitant bien connu, pour lui avoir

appliqué, dans un compte-rendu, l'épithète

malsonnante d'âne {ass).

En appliquant ce tarif pénal à la bordée

d'invectives d'Octave Mirbeau, ce vieux

Sarcey des familles se verrait gratifié

d'une véritable fortune, prélevée sur les

droits d'auteur de celui des Mauvais ber-

gers, dont il deviendrait ainsi — en quel-

que sorte — le collaborateur bénéficiaire.

***

Puisque nous en sommes au chapitre

des gros mots, nous ne pouvons passer

sous silence ceux que la charmante Mar-

celle Dartoy, une étoile des Bouffes scin-

tillante de diamants, échange sur papier

timbré avec son couturier, M. Capdeville,

lequel l'a assignée" devant la septième

chambre du tribunal civil de la Seine, en
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paiement d'une note de 935 francs, dont

voici quelques détails aguichants pour

l'édification de nos aimables lectrices :

Un devant mousseline soie et entre- deux

55 fr. ; une chemise jour revers blanc,

45 fr. ; une jupe rose dentelle, 180 fr. ; un

devant écossais, 55 fr. ; une chemisette

flanelle crème, 45 fr. ;un peignoir crème,

70 fr. ; un pantalon, 45 fr. ; une chemisette

flanelle 55 fr. ; un peignoir crépon caout-

chouc, 125 fr. ; un devant entre deux va-

lenciennes, 60 fr. ; un devant malines et

velours, 65 fr., etc., etc.

On voit par cette gracieuse énumération

que la séduisante intimée use beaucoup

de devants, ce qui prouve en faveur de

l'achalandage de sa devanture, mais il pa-

raît qu'en échange de ces fournitures, elle

n'offrait, à posteriori, et à son costumier,

que des acomptes puisés (comment dirais-

je ?) de l'autre côté de ses devants.

C'est ainsi que la jolie actrice parisienne

et de race évidemment gauloise, aurait dé-

coché à son poursuivant un mot héroïque,

mais d'autant plus déplacé dans sa bouche

exquise, que la défenderesse n'est pas une

vieille garde.

Et M. Capdeville de riposter intention-

nellement avec de l'encre de petite vertu ;

«' Je ne réponds pas aujourd'hui à votre

lettre d'hier : j'ai besoin de beaucoup de

préparation pour écrire à une dame qui a

le monopole de l'esprit ou croit l'avoir.

« Je conserve mémoire de votre vocabu-

laire où ne figurent que des expressions

qui ne s'écrivent que par des initiales ; en

attendant je vous informe que mon reçu et

ma facture vous seront demain présentés

par huissier. »

Bref, après les plaidoiries deM es Herbet

et Henri Coulon, le tribunal a remis son

jugement à huitaine. On se demande à la-

quelle des deux parties en cause « ça »

portera bonheur? ..

FRANC-SILLON.

Société Lyonnaise tes Be:ux-Arts

Le comité de la Société lyonnaise des
Beaux-Arts réuni en séance le 10 décembre
dernier, a modifié la partie de son règlement
relative à l'élection annuelle du jury spécial.
Le jury de peinture sera élu par les pein-
tres. Celui de la sculpture par les sculp-
teurs. Celui de la gravure par les graveurs
et le jury d'architecture par les architectes.

Les artistes peintres électeurs sont infor-
més que l'élection du jury de peinture aura
lieu le lundi 31 janvier, au siège de la So-
ciété, rue de l'Hôpiial, fi, au 2» étage. Le
scrutin restera ouvert de 10 h. du matin
à 4 h. du soir. Un avis prochain donnera
les dates respectives de l'élection des ju-
rys de sculpture, de gravure et d'architec-
ture.

CONCOURS GRATUIT
La Revue Stéphanoise vient d'ouvrir son

dixième concours.

Le sujet imposé « Les Mois » consiste en

un seul sonnet consacré à l'un des douze

mois de l'année, au choix du concourant.

Ce concours absolument gratuit, sera

irrévocablement clos le 30 avril prochain.-

Pour le programme écrire à M. Léon Mer-

lin, Directeur de la Revue Stéphanoise, rue

César Bertholon, 12, à Saint-Etienne (Loire).

L'ESPRIT DES AUTRES

Les surprises de l'ivresse.
Un abominable pochard est conduit au

poste où il passe la nuit.
Le lendemain matin , le commissaire

l'interroge :
— Pourquoi, sans aucun motif, avez-

vous roué de coups votre infortunée con-
cierge ?

Et l'homme ouvrant des yeux ahuris :
— Comment !.. Comment !... Ça n'était

donc pas ma femme ?

LE PRÉSIDENT. — Avez-vous quelque
chose à ajouter pour votre défense ?

— Non, mon président ; faites poxir moi
comme si c'était pour vous !

Entendu dans un examen :
L'EXAMINATEUR. — Mademoiselle, com-

ment appelez-vous le fils d'Apollon qui fut
foudroyé par Jupiter.

LA CANDIDATE reste muette.
— L'EXAMINATEUR. — Voyons, un effort

de mémoire. Votre père a une voiture qui
porte le même nom.

LA CANDIDATE. — {Toute heureuse). Ah!
tape-cul !

L'EXAMINATEUR. — Non, Mademoiselle,
Phaéton.

***

En chemin de fer, ligne de Marseille à
Nice, deux jeunes mariés en voyage de
noces.

ELLE, très aimable, affectueuse, d'une
voix caressante :

— Tu as un courant d'air de ton côté,
mon chéri.

Lui, distrait :
— C'est vrai, changeons de place, veux-

tu ?...

BIBLIOGRAPHIE
LE MONDE ILLUSTRÉ

Sommaire du numéro 2128 du 8 janvier 1898

Chroniques: Courrier de Pari?, par Pierre
Véron. — Variété : Au Conseil de Guerre,
par G. Lenôtre. — Théâtres, par H . Lemaire .
— Les Chartreux, par Paul Kauffmann. —
La Mission Marchand, par N . Nozeroy. —
ha roulotte automobile, par Gui Tomel. —
La route de Konahry, par X — Théâtre
illustré : Penses-tu?.., revue. — Sport, par
Archiduc. — Revue financière, Cyclisme ;
etc., etc.
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Explication des gravures, Echecs, Rébus,
Récréations, Revue comique. Caricature à
l'Etranger, Bibliographie, etc.

Nouvelle illustrée : Le noyau de cerises,
par M. de Beauregard, illustrations de Pa-
rys.

Roman : du Rêve à la réalité, par J. Berr
de Turique.

Sommaire dn numéro 2129 du 15 janvier 1898

Chroniques : Courrier de Paris, par Pierre
Véron. — Autour de Molière, par Léo Cla-
retie. — L'affaire Esterhazy, par L. de M.
— A la Grande Chartreuse, por P. Kauff-
mann. — Le Palais du Roi de Rome, au
Trocadéro, par N. Nozeroy. — La baie de
Kiao-Tchéou, par Guy Tomel. — Semaine
scientifique, par H. Servet de Bonnières. —
Sport, Revue financière, etc. .

Explication des gravures,Eenecs, Rébus,
Récréations, Revue comique. Caricature à
l'Etranger, Bibliographie, etc. _ . N

Nouvelle illustrée : Le noyau de cerises,
par G. de Beauregard, illustrations de Parys.

Roman : Du Rêve à la réalité, par J. Berr
de Turique.

Le numéro : 50 centimes.

LA SYLPHIDE

Revue littéraire

Alexandre' Michel, secrétaire, place d'Armes,
Voiron (Isère(.

Sommaire du numéro de décembre

La patrie, Armand Silvestre. — Mon Noël,
Maurice Champaires. — Au jardin de mon
cœur, Jean Richepin. — La niort de minet,
Morice Viel. — Le vagabond, Louis Gallet.
- A l'aimée, Fernand Richard. — La mort

des ramoneurs, Jean de la Hêve. — Mon
cœur, A. Finit aîné. — Feuillets intimes,
A. C. Coche. — Le chercheur de refrains,
Armand Belloc. — Les larmes, Louis Dauvé.
— Madrigal, Alfred Bertrand. — Lettre,
Paul Boise. — Coursiers lointains, André Ju-
vénil. — Sonnet aux chimères, Jean Silex. —
L'amour éternel, A. Méris. — Chant d'es-
poir, René Daxor. — Complices du serpent,
Henri Second. — Bibliographies, Ernest
Chalamel et Jehan Ecrevisse.

Un numéro spécimen est envoyé franco
sur demande adressée au secrétariat.

Abonnement : Un an, 6 francs.

LA REVUE DE FRANCE

ha Revue de France qui vient d'entrer
dans sa troisième année publie, dans son
numéro de ce mois, une longue et fort cu-
rieuse étude de M. Deluns-Montaud, député
sur Le Félibrige. Jamais, peut-être, les réel-
les aspirations des méridionaux n'avaient
été définies d'une façon aussi précise. Nous
avons trouvé, également, dans l'article de
bien jolies définitions des mœurs et des ten-
dances des diverses provinces du « Midi »
et une remarquable critique de l'œuvre de
Mistral et de Félix Gras.

Dans le même fascicule,. le début d'une
étude de Jean Bach-Sisley sur l'évolution de
la Chanson française, des poésies de Fran-
çois Fabié et du félibreJ. -Félicien Court, des
nouvelles de Camille Pert, Paul Rouget, G.
de Colvé des Jardins, Henri Petit, etc., or-
nées d'exquises illustrations.

On trouve La Revue de France dans les
principales librairies et dans les bibliothè-
ques des gares. Un spécimen est envoyé
contre 60 centimes, adressés, 55, avenuede
La Bourdonnais, Paris.

L'AMI DU CHANTEUR
Rédacteur en chef : Henri Hazard
Numéro du 7 janvier 1898.

Goco-la-chique dans le grand monde, moj

nologue, par Denis Langat. — Les maîtres
chanteurs de la Butte : A Trianon. — La Bi-
bliothèque musicale: Le Barbier de Séville.
— Lice chansonnière. — La comédie au
château. — Le chef-d'œuvre de demain,
sonnet, par Gilbert Martin. — Les coucous,
paroles de Laurian Tou Renn,musique d'Al-
berty. — Le marchand de cœurs, paroles
de Fortuné Rousselet, musique de Victor
Bériot. — Le conquérant et le vieillard,
par Béranger. — Les amis de la scène.— La
chanson moderne. — Théâtre de Société :
Une consultation. — Histoire de la chanson
moderne : L'Incrédule, par Brazier.

LE FRANC PARLER

Directeur : Henri CORBEL,
17, rue, du Delta, Paris.

Sommaire du numéro du 31 décembre 1897

Lettre Franche, Henri Corbel. — Le Por-
trait, Ernest Breuner. — La Bague, Edmond
Pilât. — Pierrot mendiant, Edmond Teulet.
— Critique dramatique, Emile Lutz. —
Noël Montmartrois, Henry Salomon. —
Bibliographie, Henri Corbel. — Echos et
Nouvelles, Antonin Lugnier.

Abonnements Départements : Un an, 5 fr.,
6 mois, 3 fr.

SALLE BELLECOUR
(Hôtel du Progrès, 85, rue de la République)

Tournées Européennes Velle

Tous les Jeudi, Samedi et Dimanche, à
8 heures 1/2' du soir et les Jeudi et Diman-
che en matinée, à 3 heures.

Attractions fantastiques et féeriques :
Au Pays des Enchantements; l'Ecran Mer-

veilleux ; l'Eclair ! grand truc sensationnel ;
Fusion instantanée d'une personne vivante
dans l'espace, dernière création de l'enchan-
teur Velle, présentée avec le concours de
Miss Eloen.

Prix des places : Réservées, 2 fr. ; Pre-
mières, 1 fr. ; Secondes, 50 cent. Pour la
location, s'adresser à tous les guichets de la
Salle des Dépêches.

CIRQUE RANGY
Tous les soirs, à 8 h. 1/2, et les jeudis et

dimanches, à3h., représentations équestres
variées.

Au programme : Le trio Hans-Hansen dans
leurs créations au trapèze tournant. — Les
Kitchen-Osborn, excentriques burlesques.—
Recréation orientale par la famille Palmer.
— Toutes lés représentations seront termi-
nées par une Chasse au Moyen-Age, avec
les chevaux plongeurs.

CASINO DES ARTS
Concert tous les soirs à 8 h. Dimanches et

fêtes , matinée à prix réduits.
Au programme: troupe arabe d'Achmed

Ibrahim. — Les Amours de Fanchette, diver-
tissement.

SCALA-BOUFFES
Les sœurs Simbean's, étoiles du chant et

de la danse. — Schmitt, le poète improvi-
sateur. — Mlle Balfa. — Les clowns Ray-
mond-Raymond. — Monsieur Boude, vau-
deville.

ELDORADO
33, cours Gambetta.

Les Pêcheurs de Tarente, ballet avec
Mlles :Upamonti etMocchino; le trio Dails-
Mays danseurs excentriques; les Dalbann,
duettistes; Mlle Thila, chanteuse comique.

GUIGNOL DU GYMNASE
30, quai Saint-Antoine, 30

Tous les soirs, Guignol à la Cour de
Russie, pièce à grand spectacle en 7 ta-
bleaux.

Dimanches à 2 h. Matinée de famille.

LA PHOTOGRAPHIE VIVANTE
PAR LE CfflÉMÀTOGRAPHE " LUMIERE "

/ , rue de la République, {près du Grand-Théâtre)

AVIS. — Le vrai Cinématographe Lumière est
visible seulement 1, rue de la République, près
du Grand-Théâtre, et n'a pas de succursale à Lyon.

Voici la liste des nouvelles vues projetées :

Le Caire : Place de la Citadelle.

Japon : Danse religieuse des Alnos.

Lancement d'un Râteau.

Jury de Peinture.

Néron essayant des poisons sur des
esclaves (Redemandée).

Londres : Entrée de Hyde-Parck.

Un Repas en famille au Japon.

Une Partie de Cartes interrompue.

Vue précédente à l'envers.

Les séances ont lieu tous les jours de
2 heures à 6 heures et demie et de 8 heures
à 11 heures du soir, les Dimanches et Fêtes
de 10 heures du matin à 11 heures du soir.

Prix d'entrée : O fr. 80

Revue Financière HeMomadaire
Le marché est ferme, cependant la rentrée

des Chambres paraît devoir exercer sur la
tenue des cours une certaine influence. Il se
produit quelques ventes de réalisation.

Le 3 0/0 se traite à 103 17 ; le 3 1/2 0/0 à
107 20.

Nos Sociétés de Crédit retiennent actuel-
lement toute l'attention du marché. Le Cré-
dit Foncier est demandé à 657 ; le Crédit
Lyonnais à 821 ; le Comptoir National d'Es-
eompte à 593 et la Société Générale à 540.

Le Suez cote 3335.
Les fonds étrangers sont fermes sans

changement notable.
Au Comptant, les obligations des Chemins

de fer Economiques sont recherchées à 473.
Les obligations des Chemins Ottomans

Salonique-Constantinople sont en hausse à
284 et les Smyrne-Cassaba à 381.

En Banque les actions Société Continen-
tale d'Automobile sont traitées activement
à 125.

L'ASSURANCE SUR LA VIE

La Nationale Vie est souvent désignée
par les tribunaux, pour la construction de
rentes viagères. Il serait impossible, en
effet, de trouver auprès d'aucune autre
compagnie des garanties aussi exception-
nelles.

Le Propriétaire-Gérant, V. FOURNIBR.
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